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INTRODUCTION 

 Depuis plusieurs décennies le Niger connaît une crise économique persistante qui a sérieusement affecté le secteur rural. Les politiques mises en œuvre pour le développement de ce secteur avant et après l’indépendance à travers notamment le premier plan triennal de 1961-1975, n’ont pas eu les succès escomptés. Les deux grandes sécheresses (1974 et1984) ont permis à l’Etat de se rendre compte de la grande vulnérabilité du secteur du fait du caractère extensif du système de production face aux aléas climatiques et de la démographie galopante. Au Niger le secteur rural représente 36% du PIB et occupe plus de 80% de la population dans les campagnes. L’agriculture et l’élevage constituent non seulement les principales activités du monde rural, mais aussi leurs principales sources de revenu.

C’est ainsi qu ‘au Niger central et plus particulièrement dans la zone d’Aguié la question du monde rural a été au centre des préoccupations de tous les projets qui interviennent. En effet le processus de la relance de ce secteur peut représenter une opportunité d’augmentation de sa contribution dans la lutte contre la pauvreté du fait du rôle qu’il joue dans l’économie de cette région. Mais la pratique de ces activités se fait dans des conditions difficiles dont entre autres la dégradation des ressources naturelles, l’irrégularité des pluies dans le temps et dans l’espace, le déséquilibre entre productions  agricoles et croissances démographiques etc. La conjugaison de tous ces facteurs a eu des conséquences aussi bien économiques que sociales. Sur le plan économique on a assisté à une dégradation de plus en plus forte des rendements agricoles se traduisant par une baisse de pouvoir d’achat d’une grande partie de la population. Sur le plan social on remarque une certaine tendance à l’individualisme. Cela apparaît à travers la disparition de certaines pratiques traditionnelles. En effet l’introduction des cultures commerciales  et la place de plus en plus importante qu’elles occupent dans le revenu des ménages ruraux ainsi qu’aux besoins financiers sans cesse croissants résultant d’un certain nombre de facteurs ont bouleversé le système agraire de la région. Ce sont entre autres l’inflation des prix des produits alimentaires, la dévaluation du FCFA, la croissance démographique Etc. Ces facteurs ont conduit à la disparition de certaines formes de solidarités traditionnelles et ont fait apparaître d’autres parmi lesquelles se trouvent les organisations paysannes dont l’étude de leur dynamique sera l’objet de la présente réflexion. Mais il convient tout de même de noter que ces organisations naissent dans des contextes différents. Celles qui ont fait l’objet de notre étude ont en grande partie vue le jour grâce à l’intervention des partenaires extérieurs. Et si l’on commence à manifester tant d’intérêt pour la promotion et le développement des organisations paysannes, c’est bien parce que ces dernières se sont affirmées parmi les acteurs du développement national à travers leur action.

Dans beaucoup de régions les organisations paysannes ont prouvé, par les résultats positifs  de leur action, leur utilité et leur efficacité. C’est ainsi que le futur projet (PPILDA) dans le cadre de ses prochaines activités envisage d’appuyer les organisations paysannes dynamiques. Mais cela passe d’abord par l’analyse de leurs caractéristiques dans sa zone d’intervention.

En effet cette idée n’a pas d’antécédent, car c’est ce nouveau projet qui fait suite au PDRAA et qui a une démarche originale en ce qui concerne l’approche participative qui est le premier à vouloir intervenir dans la zone d’Aguié. Celui-ci a pour groupes cibles les structures organisées .C’est pourquoi, pour éviter les erreurs des anciens projets, il privilégie cette étude qui consiste à analyser les structures existantes afin de dégager celles qui répondent à la philosophie du projet et qui manifestent un dynamisme avéré.

Pour aborder cette étude nous l’avons scindé en deux parties:

La première partie sera consacrée à la présentation de la zone d’intervention du Projet.

 Dans la deuxième partie nous ferons le diagnostic des différentes  organisations paysannes afin de dégager les perspectives qui s’offrent à ces dernières.  

PROBLEMATIQUE

Les premières formes d'organisation du monde rural en vue de susciter la participation paysanne datent de la période coloniale.

Les Sociétés Indigènes de Prévoyance (SIP) furent les premières structures coloniales en Afrique occidentale française. Elles furent mises en place au début des années 1930 à la suite d'une famine consécutive à une invasion acridienne qui a dévasté toute la boucle du Niger entre 1931 et 1932. Avec la suppression de l'indigénat en 1946,  l'institution devient Sociétés de Prévoyance (SP). Théoriquement ces sociétés regroupaient la totalité des agriculteurs, éleveurs, pêcheurs et artisans de l'ensemble du territoire. Tous les adhérents étaient assujettis à une cotisation annuelle obligatoire. Les membres de la direction et du conseil d'administration sont nommés par le Gouverneur  de la colonie qui en est le président.

En 1948, un rapport sur le fonctionnement des SP stipule "qu'à des degrés divers, toutes les SP n'ont exercé que des activités étrangères à leurs objectifs". En 1953, la commission agriculture et élevage de l'Assemblée Nationale Française, conclut à l'échec total des SP. Elles seront remplacées en 1953 par le SMPR (Société Mutualiste de Promotion Rurale) qui  n'auront  guère de succès. 

Mais en 1956, suite aux reformes politiques intervenues dans les colonies (adoption de la loi cadre et mise en place de conseil de Gouvernement Territorial octroyant beaucoup plus d'autonomie) une nouvelle structure dénommée SMDR (Société Mutualiste de Développement Rural) sera mise en place. Son objectif principal était de créer un cadre approprié pour une évolution vers le mouvement coopératif par une meilleure participation des populations. 

Qu'il s'agisse des SIP, des SP, des SMPR ou des SMDR, même si les statuts stipulent qu'elles regroupent l'ensemble des agriculteurs et éleveurs, ces structures n'avaient comme lien fonctionnel avec les populations que ce que les paysans qualifiaient de deuxième impôt : la cotisation annuelle obligatoire est fixée chaque année par arrêté du Gouverneur. Leur mode de fonctionnement calqué sur les coopératives de type occidental en faisant des organisations complètement étrangères au monde rural. De ce fait, l'immense majorité des paysans sahéliens au nom desquels ces institutions ont été créées en était exclue. Ces dernières avaient comme caractéristiques essentielles de ne point s'appuyer sur les communautés rurales mais de prendre appui sur l'administration et les fonctionnaires indigènes. Ces structures furent très centralisées, très autoritaires dans leur fonctionnement. C'est pourquoi toutes les structures d'intervention dans le monde rural qui seront créées  après l'indépendance vont hériter à la fois du caractère autoritaire et centralisateur et des mépris des indigènes. 

Au lendemain des indépendances, les pouvoirs publics se sont fixés comme objectifs, l'amélioration des conditions de vie des populations rurales; c'est dans cette optique que vont être mis en place un certain nombre d'organismes et de structures d'intervention chargés de promouvoir la participation des populations à leur propre développement. 

En effet, au Niger la période post-coloniale peut être divisée en deux parties à savoir les années ayant précédé la conférence nationale (1960 à 1990) qui s’est tenue en 1990 et les années ayant suivi la conférence correspondant au régime démocratique. 

On ne peut certes pas dire que rien ne s'était passé entre les années 1960 qui ont vu les indépendances et les années 1990 de la conférence nationale; le système coopératif conduit par l'UNC et l'Animation rurale devenue "animation au développement", ont laissé un héritage que l'on ne doit pas occulter lorsqu'on évalue le mouvement paysan de notre pays. (BOUKARY, 2002).

Le Département de Maradi comptait en 1978 environ deux mille groupements mutualistes villageois (GMV), cent cinquante coopératives et une quarantaine d'associations locales de coopératives (ALC) dont celles d'Aguié, de Madarounfa et de Tessaoua dépendaient du Projet de développement rural de Maradi et non de l'Union Nationale de Crédit et de Coopérative (Grégoire et Raynaud, 1980). D’après les mêmes sources l'arrondissement d'Aguié comptait en ce moment trois ALC, 22 coopératives et 178 GMV (Grégoire E et Raynaud CL).Pour les deux terroirs aucune étude sur les organisations paysannes n’a été réalisée en dehors de celles  faites dans le cadre du PAIIP. Les rapports d'évaluation des actions entreprises par les ONGs et les organisations internationales montrent dans la majorité des cas que les coopératives villageoises se caractérisent par une forte emprise des responsables politiques et les chefs coutumiers. Près de 75 % des comités de gestion ou bureaux coopératifs sont dirigés par les chefs de village ou leurs proches. L’immense majorité de la population ne se sent pas concernée par les activités de la coopérative (cours UV 234 : Le Niger au 20 siècle)

L'UNCC n'a jamais pu mettre les paysans à l'abri des spéculateurs dont les taux d'intérêts peuvent varier entre 100 et 150 % au moment de la soudure. Mais actuellement avec l'avènement de la démocratie et les activités des projets de développement rural, le mouvement associatif prend de plus en plus de l'ampleur. Ce phénomène se renforce beaucoup plus avec la nécessité d'un changement qui s'impose au sein du monde rural qui connaît ces dernières années de profondes mutations sociales, économiques et environnementales. Cela se justifie par l'étude qui a été proposée dans les deux terroirs villageois de l'arrondissement d'Aguié (Dan Saga et Zabon Mousso). Dans ces deux villages, pour une population estimée respectivement à 1659 et 2275 habitants, on a dénombré au total 51 associations paysannes.

L’objectif principal assigné à cette étude est d’analyser le fonctionnement des organisations paysannes dans deux  terroirs  villageois d’intervention du PAIIP. En effet cette étude a été faite suite à un constat qui a été fait par rapport aux organisations paysannes qui ne font que naître dans cette zone.

METHODOLOGIE

La méthodologie utilisée pour la réalisation de ce travail s’articule autour d’un certain nombre de points : 

I. Les entretiens avec les Enseignants Chercheurs et la CT/PIIP

 Les entretiens avec les Chercheurs se sont déroulés à l’UAM autour du thème de stage, sa compréhension, le cadre du travail (partenariat entre Pic et CT/PIIP) et la zone d’étude.  

Une fois arrivée à Aguié, les deux premiers jours ont été consacrés à des entretiens entre la CT/PIIP, les Chercheurs et les Etudiants. Ces entretiens ont porté sur l’approfondissement des différents TDR (termes de référence), le choix des villages d’étude, l’organisation du travail sur le terrain et les méthodes de collecte d’information. Un exposé sur l’approche PAIIP nous a été présenté par le coordonnateur de la CT/PIIP, approche selon le principe de laquelle devrait se dérouler l’étude. 

II. Le choix des villages 

Le choix de ces villages se justifie par un certain nombre de raisons : 

· L’appartenance des deux villages à la zone d’intervention du Projet et plus particulièrement aux six (6) villages PAIIP ;

· L’importance numérique des organisations paysannes dans ces deux villages ;

· L’émergence  de plus en plus accrue d’autres structures villageoises notamment  dans ces villages ;

III. Collecte des informations et déroulement du travail

La collecte des informations s’est faite en quatre mois dans deux villages à travers trois types d’entretiens : l’assemblée villageoise, les entretiens collectifs avec les membres des associations et avec quelques personnes ressources dans un cadre informel. Ces entretiens sont suivis des restitutions au niveau du village et de la CT/PIIP à Aguié. 

L’assemblée générale villageoise a permis de présenter les motifs du séjour et d’établir le répertoire des organisations  paysannes existantes et celles qui ont cessé d’exister. Ensuite chaque association a fait l’objet d’un diagnostic à travers un entretien collectif avec les membres lors duquel on décrit le fonctionnement de chaque association et fait une première catégorisation. Cet entretien collectif est suivi d’un entretien individuel avec les personnes ressources pour compléter la description et en même temps procéder à une catégorisation plus fine des différents membres de l’association en fonction de leur niveau de vulnérabilité, concept qui sera développé dans le point suivant. Cette phase nous a permis de comprendre les logiques qui soutendent la création de ces organisations et les perspectives qui s’offrent à certaines d’entre elles c avec l’appui du futur Projet. 

En plus pour mesurer l’effet/ impact de ces organisations paysannes, un échantillon a été choisi dans des groupements de tontines. Ce choix s’explique d’abord par le fait que, c’est au sein de ces groupements qu’on trouve ceux qui ont au moins deux ans et aussi à cause de  leur dynamisme. Le choix s’est fait en fonction de deux critères à savoir l’âge qui doit être d’au moins 2 ans  et le genre du fait qu’on trouve des groupements Haoussa et des groupements peuls.

C’est ainsi qu’à Dan Saga, sur les onze groupements de tontine répertoriés il y’a six (6) pour les haoussa et cinq (5) pour les peuls. Trois groupements haoussas  et un groupement peulh  constituent l’échantillon choisi. Les quatre groupements échantillonnés comptent au total 104 membres parmi lesquels 37 ont été enquêtés. 

A Zabon Mousso 9 groupements ont été recensés dont un (1) pour les peuls. L’échantillon choisi est constitué de trois groupements (deux (2) groupements haoussa un (1) pour les peuls) .A ce niveau on a dénombré 63 membres dont 23 ont été enquêtés.  Le non respect de la proportionnalité dans le choix des échantillons  haoussa et peulh s’explique par l’absence de groupement ayant plus de deux ans. 

L’entretien avec les membres de ces groupements a permis d’avoir une idée sur l’utilisation de la somme que perçoit chacune des femmes en fonction de la catégorie et de son groupe sociale.

 Un tableau d’identification des enquêtés (Cf. annexe 5) rempli sur la base d’entretien individuel a permis de confirmer la catégorisation des exploitations faite en AG. 

IV. Justification du choix des catégories sociales en fonction de leur niveau de vulnérabilité.

La vulnérabilité a été définie comme étant l’absence ou l’insuffisance de moyen permettant de répondre de façon appropriée à des situations déstabilisantes et à des événement perturbateurs ou de se prémunir contre eux. La vulnérabilité existe sous trois grandes échelles à savoir : l’échelle d’une zone agro écologique, l’échelle de village et à l’échelle des exploitants. L’analyse des formes de vulnérabilité telle que ressortie des entretiens montre quatre types d’exploitations : les exploitations peu vulnérables, les exploitations moyennement vulnérables, les exploitations très vulnérables et les exploitations extrêmement vulnérables (Yamba,  2002).

Les peu vulnérables (PV)

Ils ont une bonne assise foncière, une capacité d’investissement assez forte (apport d’engrais, utilisation de matériels non traditionnels, tels que la charrue, le semoir… ou d’engager des salariés agricoles) et un important cheptel.  Ils ont en général une production agricole excédentaire, qui constitue pour eux une source importante de revenu.

Les moyennement vulnérables (MV)

Ils ont une production qui leur permet juste de couvrir leurs besoins. Mais aussi les activités commerciales qu’ils exercent leur permettent d’engager des salariés agricoles en cas de besoins et de faire face aux dépenses quotidiennes. 

Les très vulnérables (TV) 

Ils sont chroniquement déficitaires, c’est à dire qu’ils vivent dans une insécurité alimentaire permanente. Ils n’ont pas la capacité de fertiliser leurs champs qui sont parfois insuffisant par rapport au nombre de personnes à charge. Leurs activités extra agricoles demeurent le plus souvent l’exode et le salariat.

Les extrêmement vulnérables (EV)

Ces derniers n’ont ni une bonne assise foncière, ni d’activités secondaires. Ce sont des gens vivant dans l’indigence absolue (Yamba, 2002).

Le choix de ces catégories se justifie par le souci de toucher toutes les couches sociales lors de l’enquête et voir aussi la composition sociale de chaque organisation paysanne.

A chacune des quatre catégories sociales, un critère d’âge a été associé. Il s’agit des jeunes qui ont  moins de30 ans, la classe intermédiaire qui va de 30 à 45 ans et les vieux qui ont plus de 45 ans. 

V. Traitement des données 

Le traitement des données se fait au fur et à mesure que l’enquête se poursuit au niveau des différentes organisations paysannes. Des fiches ont été élaborées afin de synthétiser progressivement les informations recueillies. Celles-ci portent sur le fonctionnement des organisations et sur l’identification des différentes catégories sociales. 

Ce travail est suivi des séances de restitution des résultats provisoires au niveau de la CT/PIIP qui les examine et recadre le travail conformément aux résultats attendus de l’étude. En plus une séance de restitution finale des résultats est organisée au niveau de chaque village comme prévu par l’approche PAIIP. Cela a d’abord pour avantage de partager et d’améliorer les résultats de l’étude avec les paysans, mais aussi de les responsabiliser  dans la recherche de solutions à leurs problèmes. 

Première partie :

PRESENTATION DE LA ZONE  D'INTERVENTION

CADRE DE L’ETUDE 

Le projet de Développement Rural de l’Arrondissement d’Aguié (PDRAA) a démarré ses activités en octobre 1992 pour une durée de 6 ans, suite à un accord de prêt (PA 292 NG) entre le Gouvernement du Niger et le FIDA intervenu en Janvier de la même année. C’est un Projet intégré qui fait suite au Projet de Développement Rural de Maradi (PDRM) qui avait pris fin en Mars 1988 et dont la zone d’intervention correspond aux limites administratives de l’Arrondissement d’Aguié.

Le non prise en compte des besoins réels des producteurs et leur faible implication dans l’identification des contraintes et la recherche des solutions alternatives a été à l’origine de l’échec de l’approche descendante qui consistait à vulgariser des paquets technologiques. Cela a amené le PDRAA a initié en 1998 un Programme de Valorisation des Initiatives Paysannes en Agroforesterie (VIPAF). Ce programme avait pour ambition de renforcer la capacité d’analyse des paysans, les amener à pouvoir faire un diagnostic de leur environnement, de dégager les contraintes en agroforesterie et de proposer des solutions dans un cadre de partenariat d’égal à égal entre chercheurs, paysans et développeurs.

Le PDRAA, étant convaincu, à travers l’expérience du VIPAF, de la nécessité à collaborer pour faire de la recherche un outil de développement et de progrès humains à élaboré en 2001 un nouveau programme d’intervention plus dynamique axé sur la centralité villageoise. Ce programme dénommé Programme d’Appui aux Initiatives et Innovations Paysannes (PAIIP)  a pour objectif général l’élaboration d’une méthodologie d’appui et de diffusion des innovations paysannes et l’identification des personnes capables de le mettre en œuvre. Ce qui a amené la CT /PIIP et les paysans  des villages PAIIP à proposer des thèmes, parmi lesquels figure celui portant sur la dynamique organisationnelle. Cette étude s’inscrit dans le cadre d’une convention de collaboration entre l’UCL et UAM signée en Mai 2003.Elle prévoit une harmonisation de recherche sur le terrain d’Aguié dont l’objectif  ici est d’analyser le fonctionnement des organisations paysannes dans deux terroirs villageois du PAIIP. Les résultats attendus à travers cette étude sont entre autre :

-Le répertoire des organisations paysannes existantes et celle qui ont cessé d’exister ;

-Les logiques qui soutendent la création, le maintien et la disparition de ces organisations paysannes ;

-L’analyse du fonctionnement de ces organisations afin d’identifier celles qui sont dynamiques et voir quel appui le projet pourrait leur apporter.

CHAPITRE I : LES CARACTERISTIQUES PHYSIQUES, HUMAINES ET ECONOMIQUES DE LAZONE D’ETUDE.

  I.  Milieu physique  

Situé au sud du département de Maradi, l’arrondissement d’Aguié est limité au Nord par l’arrondissement de Mayahi, à l’Est par celui de Tessaoua ,à l’Ouest par les arrondissements de Madaroumfa et Guidan Roumdji  et au sud par la République Fédérale du Nigeria. Avec une superficie de 2800 km² c’est l’arrondissement le moins vaste du département  et est compris  entre les méridiens 7° 24 et 8°9 Est et les parallèles 13° 45 et nord.

Son climat est de type sahélien. Sa pluviométrie est d’environ 400 mm au Nord et de 600 mm au sud, caractérisée par une grande instabilité dans le temps et dans l’espace. Les températures moyennes gravitent autour de 30° C si bien  qu’elles peuvent atteindre 45° C en saison chaude (de Mars à avril) et descendre dans le cas extrême à 10° C en saison froide (de Décembre à Février).

Dans la région le quartenaire récent est caractérisé surtout par le manteau sableux d’origine éolienne qui recouvre plus ou moins l’ensemble des formations précédentes (de Miranda, Avril 1979). Le substrat est constitué de sédiment du continental Hamadien sur plateau, du sable quartenaire constituant des dunes fixées, des terrasses sableuses occupant les fonds des vallées sèches (Souley, 1994).

Trois types de sols caractérisent l’arrondissement d’Aguié :

Les Jigawa : sols ferrugineux et tropicaux lessivé : Ils ont une texture sableuse avec un très faible taux d’argile (inférieur à 2%). Du fait de leur forte perméabilité, ces sols sont peu sensibles à l’érosion hydrique, mais le sont sensibles à l’érosion éolienne ; on note une forte tendance à l’encroûtement en surface. Ils sont faciles à travailler mais sont peu fertiles et présentent une capacité en rétention en eau faible. Ils sont surtout cultivés en mil, sorgho, niébé et arachide. Du fait des conditions climatiques moyennement favorables et de la très forte poussée démographique, ces sols sont surexploités. Celles-ci posent de graves problèmes de gestion de fertilité ;

Les Gueza : sols ferrugineux tropicaux non lessivés et compacts : Ils présentent une teneur faible en matière organique et sont peu perméables. Leur teneur en argile leur confère une forte capacité de rétention en eau. Ils sont difficiles à travailler avec les outils aratoires du paysan et se prêtent  facilement à l’érosion hydrique une fois dépourvus de couvert végétal. Ils peuvent évoluer en « Hako » par perte de l’horizon de surface meuble (Ambouta et al, 1998). Ils sont surtout réservés à la culture du mil tardif et sorgho.

Les sols de bas –fonds : Ce sont des sols hydromorphes à pseudogley sur alluvions argilo-sableux localisés dans les Goulbis et autres dépressions, jadis délaissés au profit des sols dunaires, ces sols riches en argiles et en matière organique sont aujourd’hui occupés du fait de la forte pression démographique

Ces différents sols sont colonisés autrefois par une végétation de type savane arbustive dont les seuls vestiges sont constitués par trois forêts classés dégradées couvrant une superficie de 14065 ha repartie comme suit : Dan Kada Dodo(6688 ha), Dan Gado (4742 ha) et Bakabé (2635 ha).

Les ressources les plus importantes sont localisées dans ces forêts classées et dans le domaine de la vallée de goulbi N’Kaba. Au niveau des forêts classés, on rencontre des arbres et arbustes comme : Commiphora africana, Guiera senegalensis, Combretum micranthum, Etc. le domaine de la vallée de goulbi N’Kaba est dominé par Hyphaene thebaica. On note également un important parc à Faidherbia albida dans tout le sud de l’arrondissement et une forte régénération surtout dans le Nord couvrant une superficie d’environ 60000 ha (service de l’environnement, 2001). Par le passé l’augmentation des superficies cultivées, les coupes excessives de bois, le surpâturage, les sécheresses avaient entraîné la dégradation du couvert végétal de la zone qui, il y a quelques décennies était diversement peuplée de grands arbres. Il s’en est suivi une perte de la biodiversité aggravée par l’envahissement des aires de pâturage par le Sida cordifolia. Mais aujourd’hui on observe une importante regeneration naturelle dans les espaces cultivés à cause surtout de son rôle fertilisant.

Quant aux ressources en eau il existe des eaux de surface et des eaux souterraines. Les eaux de surface comprennent 16 mares à capacité de stockage très faible et aux écoulements saisonniers. Les eaux souterraines sont constituées de trois aquifères. Il s’agit de l’aquifère du socle précambrien de la partie sud –ouest de l’arrondissement avec une profondeur moyenne de 40 m de l’aquifère du continental Hamadien qui couvre la quasi totalité de l’arrondissement avec une profondeur d’environ 60 m et enfin l’aquifère des alluvions récentes pour laquelle on distingue la nappe de goulbi N’Maifarou et goulbi N’Elfadama avec une profondeur de 7 à 12 m (Abdou, 2000).

II. Le milieu humain

L’arrondissement d’ Aguié fait parti du Département de Maradi. Ce dernier est situé dans la zone centrale du Niger et s’étend sur une superficie de 38500 km² soit moins de 3% de la superficie totale du Niger.

Selon E. Gregoire et C. Raynaut, sur le plan historique la région de Maradi s’inscrit dans l’histoire haoussa. Vers 1805, la révolte peul conduite par Ousmane Dan Fodio, renversa successivement les royaumes Haussa et prit le contrôle de cette région.  Mais elle sera reprise plus tard grâce à un sursaut victorieux de la population locale.

Bien que traditionnellement considérée comme le cœur du pays Haoussa, la région de  Maradi a connu au cours de son histoire ancienne et récente d'importants brassages de population.

Quant  à l'arrondissement d'Aguié, il est constitué par deux (2) groupements peulhs (Hawan Dawaki et Baoudéta) et les cantons de Aguié et Gangara. La population est répartie dans 220 villages et 49 tribus peulhs. Elle est composée à 80% de Haoussa environ, 18% de peulhs et 2% de touareg (selon les mêmes sources).

Au recensement de 1988, la population de l'arrondissement d'Aguié était estimée à 173057 hbts. Avec un taux annuel d'accroissement de 3,1%. Faute des données du dernier recensement,  réalisé en 2001, il est difficile de savoir si ce rythme s'est maintenu ou pas. Néanmoins, selon les projections de la Direction départementale du Plan (DDP) à partir des résultats du recensement de 1988, la population de l'arrondissement  est estimée actuellement à 249628 hbts. Avec une densité moyenne de 90 hbts/km² contre 61 hbts/km² en 1988. Mais, cette moyenne cache une inégalité très significative dans la distribution spatiale:

· L'Ouest de l'arrondissement se distingue par une occupation humaine relativement ancienne avec une forte densité moyenne d'environ 150 hbts/km²;

· La partie Nord Agropastorale compte en moyenne 70 hbts/km²;

· La zone des Goulbis au Sud- Est est d'occupation ancienne et densité plus élevée de près de 200 hbts/km²;

· Au centre, la densité est relativement faible avec une moyenne de 70 hbts/km²;

· Enfin, le Sud avec la plus faible densité de l'ordre de 30 hbts/km².  

  III. Le milieu économique
C’est une économie rurale dont l’agriculture et l’élevage constituent les principales activités. Les principales cultures pluviales sont le mil, le sorgho, l’arachide, le niébé. Celles-ci occupent 268260ha sur les 279890ha et quant aux cultures irriguées elles n’occupent que 869ha reparties entre le poivron, le chou, l’oignon, la laitue, la tomate et le manioc.

L’élevage est conduit sous diverses formes représentées par le nomadisme, l’élevage sédentaire traditionnel et l’élevage amélioré (embouche). Les principales espèces exploitées sont les bovins, les ovins, les caprins, les camelins, les équins, et les asins.

L’essentiel des activités commerciales se concentrent dans les localités de Tchadoua, d’Aguié et de Gazaoua. Les transactions portent surtout sur les produits agro-sylvo-pastoraux et artisanaux ainsi que les produits finis de consommation comme le sel, le sucre, le savon etc.

C’est aussi une économie frontalière dont la principale contrainte demeure la concurrence des produits manufacturés importés du Nigeria et la faiblesse ou le manque d’organisation des producteurs.

CHAPITRE II : LES SYSTEMES AGRAIRES DE L’ARRONDISSEMENT :

     Introduction. 

Au sein de l’arrondissement d’Aguié, les systèmes de production des terroirs villageois sont de type agropastoraux à dominante agricole. « Dans cette région, comme dans presque toutes les régions du Niger, l’accès à la terre revêt plusieurs formes. Outre l’héritage, le don et le prêt ont toujours servi de mécanisme d’ajustement mis en place réactivant par ce canal, le système de rapports anciens de filiation, d’alliance, d’affinité…  etc. «. (Raynaud, 1984). Cependant, depuis quelques temps ces deux formes (don et prêt) d’accès au foncier ont diminué d’intensité à cause de la raréfaction de la ressource terre. Ce qui amène   Sow, 1990 à généraliser cette raréfaction de l’espace agricole à l’échelle du Sahel en disant que «  Pour le Sahel, c’est incontestablement la fin d’un monde : celui de l’espace et des ressources infinies. Une nouvelle ère a commencé : celle de l’espace et des ressources finies » Cette affirmation de Sow explique les raisons fondamentales des profondes mutations sociales et techniques qu’a connu le Sahel en générale et le Niger en particulier ces dernières décennies.

Dans ce chapitre nous étudierons d’abord le zonage des systèmes agraires de l’arrondissement, puis les terroirs d’étude à travers leurs caractéristiques et leurs principales activités socio-économiques        

I. Zonage des systèmes agraires de l’Arrondissement d’Aguié.

Selon le dictionnaire Larousse Agricole, le zonage signifie « découpage et répartition du terroir en zones selon les différents modes d’utilisation du sol ».

En considérant le climat, les sols, et la végétation, on peut distinguer quatre grandes zones agro- écologiques dans l’arrondissement d’Aguié. Cette région est marquée par des forts taux d’occupation agricole, dépassant souvent les 70%.Avec une pluviométrie dépassant les 500 mm, la zone agricole est soumise à une pression humaine continue avec des fortes densités démographiques ayant entraîné une dégradation et un appauvrissement accentué des sols. Les cultures dominantes dans cette zone sont surtout le mil, le sorgho et l’arachide. Quant à l’élevage il constitue la deuxième grande activité de la région.

1.1. La zone de la culture du souchet.

La zone de la culture du souchet (Cyperus esculentus) couvre la partie Ouest  de l’arrondissement d’Aguié. Cette culture procure aux paysans des revenus importants C’est aussi une culture qui appauvrit le sol et nécessite une importante main d’œuvre. Dans cette zone la densité humaine est très forte et est estimée à 150 hbts/Km². C’est aussi l’une des zones ou l’utilisation des engrais et le recourt à la culture attelée sont assez développés pendant les campagnes hivernales. Il convient de noter qu’en dehors de la culture du souchet les paysans cultivent les céréales et pratiquent aussi l’élevage.

1.2 La zone agropastorale Nord

Située au nord de l’arrondissement, cette zone est caractérisée par des pluies faibles (souvent moins de 400 mm) inférieures à la moyenne de l’arrondissement (500 mm), la profondeur de la nappe d’eau rendant difficile l’accès à l’eau et des densités humaines égales à celles de l’arrondissement qui tournent autour de 90 hts/km. 

C’est une zone de production d’arachide, et du niébé associés aux céréales (mil, sorgho). La productivité des sols de cette zone est faible. Mais elle est compensée par des pratiques agro forestières diverses et la culture des tubercules.

L’élevage pratiqué est de type extensif et est facilité par la préservation des couloirs de passage et des aires de pâturage. C’est aussi une zone de transhumance où les résidus de cultures attirent des pasteurs de Dakoro et les peuls de Zinder et du Nigeria. Au Sud-est, cette zone fait frontière avec la zone des Goulbi.

1.3. La zone des Goulbi

Localisée au Sud- Est de l’arrondissement, cette zone se distingue par un espace assez vaste influencé par les vallées des Goulbi à savoir Goulbin Mai Farou et Goulbin Fadama qui ont leur confluence en aval de la ville de Gazaoua et facilitent l’accès à l’eau. Les nappes superficielles générées par l’écoulement de ces Goulbis sont exploitées par les cultures de bas fonds, et le maraîchage se développe davantage. Les produits (poivron, chou) issus de ces activités sont exportés et vendus vers le Nigeria. En plus les goulbi représentent un axe de transhumance le long duquel le Gao et le doumier constituent les espèces dominantes. C’est ce qui fait de cette zone, une zone agro-pastorale où l’occupation humaine est ancienne avec une forte concentration d’éleveurs peuls au sein des villages haoussa. C’est aussi une zone où la densité humaine est la plus élevée avec un seuil avoisinant 200 habitants/km2. Au Sud- Ouest, elle est limitée par la zone frontalière du Nigeria.

1.4. La zone Sud – Ouest  

Cette zone fait aussi frontière au sud avec le Nigeria. C’est la zone la plus arrosée de l’arrondissement avec des précipitations de l’ordre de 500 à 600 mm. L’occupation humaine est récente, présentant ainsi la densité humaine la plus faible de l’arrondissement avec environ 30 habitants/km2. Ce phénomène s’explique par l’existence des sols lourds et des affleurements rocheux rendant alors l’accès à l’eau très difficile. La disponibilité de l’espace dans cette zone permet à la population de pratiquer la jachère dans une très moindre mesure et à cultiver des espèces tardives de mil et du niébé. Elle abrite aussi l’une des  trois forêts classées de l’arrondissement (forêt de Bakabé). 

II. Les terroirs d’étude : Dan Saga et Zabon Mousso

2.1. Peuplement 

Le village Dan Saga fut créé en 1850 par Kamtako, un cultivateur en provenance du Nord Ourafan dans l’arrondissement de Tessaoua, à la recherche de nouvelles terres de culture (PDRAA, 2001). L’histoire récente du village a été marquée surtout par au moins cinq (5) famines et des disettes et par deux effondrements de puits qui occasionnèrent une grave pénurie d’eau durant une douzaine d’années. Aucun incident sérieux ne semble avoir affecté la succession des chefs de village. Le tenant actuel du titre, intronisé en 1979, vient après 5 chefs, tous issus du même lignage.

Quant au village de Zabon Mousso, il est de création récente. En effet, selon les habitants, le village a été fondé en 1860, dans un contexte de trouble, provoqué par les visées hégémoniques des peuls de l’Emirat de Sokoto qui cherchait à imposer sa domination sur l’ensemble de la région. Depuis sa création la mémoire collective n’a pu retenir que cinq (5) chefs dont la succession lignagère ne semble pas poser des problèmes particuliers. Le tenant actuel du titre influent et dynamique jouit d’une grande notoriété et il gère le pouvoir avec l’appui d’un conseil de sages du village (PDRAA, 2001).

 Ces deux villages appartiennent respectivement à la zone agropastorale Nord et à la zone couvrant l’Ouest de l’arrondissement avec des densités humaines relativement élevées au sein des villages.

Dans ces deux villages les peuls sont repartis tout autour du village et constituent le groupe qui occupe la 2ième place du point de vue effectif.

2.2. Caractéristiques et infrastructures :

Dan Saga est situé à 22 Km au Nord du chef lieu d’arrondissement sur une piste latéritique qui désert Mayahi.

Quant au village de Zabon Moussa, il est situé à 25 Km du chef lieu d’arrondissement sur la route national N° 1 en allant vers Maradi.

Du point de vue démographique, Dan Saga est moins peuplé que Zabon Mousso. La population de Dan Saga est estimée à 1 659 habitants en 2003 (SAP/Aguié, 2002) contre 2275 habitants (PDRAA, 2001) pour Zabon Mousso. Cela est dû au fait que ces deux villages appartiennent à des zones différentes. En effet Zabon Mousso se situe dans la zone Ouest de l’arrondissement où les densités moyennes (150 habitants/km2) font le double de celle de la zone agropastorale Nord abritant le village de Dan Saga. Cette pression démographique n’est pas restée sans conséquences sur la gestion des ressources naturelles et sur les activités socio-économiques des populations.

Pour ce qui est des infrastructures socio-économiques on note, dans chacun des deux villages l’existence d’une école, d’une case de santé, d’un forage, de 4 puits dont un à Zabon Mousso, et enfin d’un marché hebdomadaire.

 2.3. Les activités économiques

2.3.1. Les activités agricoles

Ces activités sont surtout dominées par l’agriculture et l’élevage. D’une manière générale on retrouve les mêmes cultures dans les deux terroirs. Les principales cultures pluviales sont le mil, le sorgho, l’arachide, le niébé et le souchet qui a acquis une importance non négligeable à Zabon Mousso. Le trait significatif commun au sein de ces deux terroirs est la faiblesse des rendements liés :

· A la dégradation des terres provoquée par des techniques inadaptées de culture. En effet la jachère a été le mode traditionnel de culture privilégié d’entretien de la fertilité des sols aussi bien au Sahel qu’au Niger. Mais avec les changements des conditions environnementales et la pression foncière, la jachère a connu une évolution de la fertilité des sols tant dans sa forme que dans sa gestion. Cet entretien de la fertilité des sols devient de plus en plus difficile face à la dégradation de l’environnement et à la réduction de la qualité du fumier consécutive à la baisse des effectifs des animaux et au recul du contrat de fumure. Le phénomène de la pression foncière s’accentuant d’année en année, on voit apparaître, ces dernières décennies, l’utilisation de la fumure minérale. Mais le coût élevé de ses engrais minéraux fait qu’ils ne sont accessibles qu’à une minorité de paysans et même s’ils sont disponibles, ces engrais n’ont pas toujours compensé la régression des modes traditionnels d’entretien de la fertilité.

· Au parasitisme des cultures face auquel sont notés l’insuffisance des produits de traitement, le faible niveau technique des producteurs et la modification de l’environnement.

Quant à l’élevage, il est confronté aux mêmes problèmes que l’agriculture. Il est de type semi extensif et est dominé par les petits ruminants. Dans ces terroirs l’élevage souffre d’insuffisance d’aires de pâturage du fait de l’inexistence des jachères et donc d’une saturation de l’espace agricole. Ces deux terroirs se caractérisent par une faible disponibilité en ressources fourragères, ce qui fait que les animaux sont en transhumance pendant toute la saison des pluies. Quant aux petits ruminants ils sont au piquet.

2.3.2. Les activités commerciales

La pratique de ces activités dans ces deux terroirs a été surtout facilitée par la proximité du Nigeria et l’existence des marchés ruraux et des voies de communication. Les transactions portent surtout sur les produits artisanaux ainsi que les produits finis de consommation comme le sel, le sucre, le savon etc. d’une manière générale, les ruraux vendent des produits agro-sylvo-pastoraux et des produits artisanaux et achètent  des produits de consommation d’origine urbaine.

Conclusion

Les études antérieures ont révélé l’existence de profondes mutations sociales dans l’arrondissement d’Aguié. En effet ces mutations trouvent leur origine dans les transformations que connaît les systèmes agraires de la région ses dernières années. Mais ses transformations ont des causes multiples et variées. Parmi les plus importantes on peut citer la dégradation des ressources naturelles, la précarité des conditions climatiques, aux quelles s’ajoute une démographie galopante. Ces transformations se sont traduites par la disparition de certaines formes de solidarités traditionnelles (Gaya), l’individualisation des rapports, une compétition pour l’accès à la terre et aux  ressources, et une vulnérabilité de plus en plus marquée d’une frange importante de la population. Pour faire face à tous ses problèmes, les paysans ont développé des initiatives et innovations aussi bien techniques qu’organisationnelles. Et ce sont ces dernières qui feront l’objet d’une étude.

Deuxième Partie : 

Diagnostic des organisations paysannes dans les deux terroirs d’étude : 

Dan Saga et Zabon Mousso.

CHAPITRE I : CLASSIFICATION DES ORGANISATIONS PAYSANNES                 REPERTORIEES ET LES LOGIQUES SOUS-JACENTES

I.Classification des organisations paysannes répertoriées dans les deux villages d'étude.

La classification consiste ici à repartir les organisations paysannes répertoriées selon les grands domaines, qui seront à leur tour subdivisés en plusieurs sous-groupes en fonction des types d’activités exercées par chaque organisation .Celle-ci se justifie par le souci de bien regrouper les organisations afin de mieux étudier leur fonctionnement

Les organisations paysannes répertoriées dans les deux villages (cf. annexes 2 et 3) se repartissent en deux grands groupes à savoir les organisations  à caractère socioculturel et les organisations  à caractère économique.

Les organisations  à caractère socioculturel comme leur nom l’indique sont des organisations qui interviennent dans le domaine social et culturel et ont pour objectifs fondamentaux le renforcement de la solidarité entre les membres, la réalisation des travaux d’intérêt communs etc.  .Ces organisations existent sous deux types à savoir les associations à caractère éducatif et les associations à caractère récréatif. 

Les organisations à caractère économique sont des groupements dont l’objectif est l’amélioration des conditions de vie des membres à travers la pratique des AGR ou des activités Agricoles .Ces dernières sont composées des groupements de tontines, des groupements autour d'AGR et des groupements de producteurs.

1.1. Classification des organisations répertoriées à Dan Saga 

Dans ce village 33 organisations paysannes ont été répertoriées et reparties comme suit : (cf. annexe 2)

Sept (7) organisations paysannes à caractère socioculturel parmi lesquelles on trouve : 

Deux (2) associations à caractère éducatif,

Cinq (5) associations à caractère récréatif,

26 organisations paysannes à caractères économiques au sein desquelles on rencontre : 

· Trois (3) groupements de producteurs,

· Douze (12) groupements autour d'AGR qui pratiquent cinq types d'activités.

Dans les deux dernières activités, les groupements sont repartis en quartier.

· 11 groupements de tontines  dont  5  appartiennent aux peulhs.

1.2. Classification des organisations paysannes répertoriées à Zabon Mousso

Au niveau de ce deuxième village, 18 organisations paysannes ont été identifiées et classées de la même manière que celles du premier village. C'est ainsi qu'on distingue: 

· Deux (2) organisations paysannes à caractère socioculturel composées d'une association à caractère éducatif et d'une association à caractère récréatif.

· Seize (16) organisations paysannes à caractère économique comprenant :  

· sept (7) groupements autour d'AGR exerçant quatre (4) types d'activités

Ici on note l'absence des groupements de fabrication artisanale de spaghettis. Comme à Dan Saga, les groupements d'extraction d'huile d'arachide sont repartis selon les quartiers. 

· Neuf (9) groupements de tontine au sein desquels on trouve un seul groupement peul.
II. Les logiques sous-jacentes.

Il convient de noter que les organisations paysannes qui viennent d’être classifiées ainsi que celles qui ont disparu sont soutenues par un certain nombre de logiques. Cela nous amène à étudier les logiques sous-jacentes de création de maintien et de disparition de ces organisations L’étude des logiques sous-jacentes de disparition constitue en fait une des raisons fondamentales de la réalisation de cette étude. En effet ce  point nous amènera à comprendre les principales raisons de disparition de ces organisations afin de les éviter pour celles qui existent encore.

2.1. Les logiques sous-jacentes de création
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[image: image3.emf]Figure 2 : Evolution  des organisations à Zabon 

Mousso en fonction de l'âge

0

2

4

6

8

1 2 3 4 5 6

Ages des organisations

Nombre d'organisations


L'observation des figures 1 et  2 nous montre que 5 organisations paysannes seulement sur les 51 répertoriées ont un âge supérieur à 5. Ces organisations paysannes sont toutes à caractère socioculturel parmi lesquelles on trouve deux associations à caractère éducatif et trois (3) à caractère récréatif. Parmi ces associations, seules, celles à caractère éducatif sont mixtes, dû surtout à l'intérêt qu'on accorde à la scolarisation de la jeune fille. Les membres des trois autres associations sont tous des hommes qui sont en majorité jeunes.

Les organisations ayant 5 ans sont au nombre de quatre (4) au sein desquelles on trouve une association à caractère récréatif à Zabon Mousso et trois (3) groupements de tontines à Dan Saga. 

Ces derniers ont été créés en 1998, date qui correspond à l'intervention du Projet CARE International. Leurs membres comprennent essentiellement des vieilles et des jeunes femmes.

Les organisations qui ont 4 ans sont au nombre de deux (2) dont une association à caractère récréatif à Dan –Saga et un groupement de tontine à Zabon Mousso. Ce groupement a été crée en 1999 toujours grâce à l'intervention du Projet CARE International. Comme ceux de Dan Saga, il est lui aussi constitué de vieilles et jeunes femmes d'un groupement peulh. 

Ici on constate que, contrairement à Dan Saga, ce sont les peulhs qui sont les premiers à initier les groupements de tontine.

Les organisations qui ont trois ans sont au nombre de trois (3) au sein desquelles on trouve deux groupements de tontine à Zabon Mousso et un groupement de production d'huile d'arachide à Dan Saga qui est le premier à être crée dans le village. Quant aux groupements de tontine de Zabon Mousso, ils représentent les premiers groupements crées par les Haoussa. Ces derniers présentent la même composition que les autres du point de vue membres.

Les organisations âgées de deux ans sont au nombre de huit (8) parmi lesquelles on  trouve un groupement de producteurs, deux groupements de tontine à raison de un par village également. Celui de Dan Saga correspond au premier groupement de tontine crée par des femmes des groupements peulh. Les cinq (5) autres organisations sont des groupements autour d'AGR mis en place dans le cadre du PAIIP. Ces groupements sont constitués  de femmes de tous ages. On trouve parmi les membres de ces groupements quelques femmes peules.

Les organisations ayant un an sont au nombre de 29 et sont de loin les plus nombreuses avec près de 2/3 de l'ensemble des organisations répertoriées dans les deux villages. Le village de Dan Saga compte à lui seul, 22 organisations paysannes qui ont un an. Dans ces organisations, on trouve deux (2) organisations paysannes mixtes  à caractère socioculturel et deux (2) associations mixtes de producteurs.  Toutes ces organisations ont été mises en place par les villageois eux-mêmes.

La mise en place de la première association de producteurs (association des sages) a été motivée par le programme Spécial du Président de la République. La deuxième (Garkua Manoma) a vu le jour après l'échec de l'association des sages. On rencontre aussi sept (7) groupements de tontine dont la mise en place correspond surtout à la période à l'éclatement des premiers groupements occasionné d'une part par le souci de réduire la distance à parcourir pour certains membres mais aussi de garder un effectif de membres permettant de mieux gérer le groupement et d'autre part par le leadership de certaines membres. 

La création des onze (11) groupements d'AGR à Dan Saga coïncide avec la période d'intervention du PAIIP dans le village. Ces groupements sont essentiellement constitués de femmes et contrairement  à Zabon Mousso, on ne trouve pas des femmes des campements peulhs. Cela est dû à la bonne cohabitation entre les deux communautés. Leur effectif élevé par rapport à Zabon Mousso s'explique par la répartition de certaines activités selon les quartiers mais aussi à l'inexistence des groupements de fabrication artisanale de spaghettis à Zabon Mousso où l'activité est pratiquée de manière individuelle.

Quant à Zabon Mousso, les organisations âgées d'un an sont au nombre de sept (7) dont deux (2) groupements d'AGR formés en même temps que ceux de Dan Saga dans le cadre du PAIIP et cinq (5) groupements de tontine dont les logiques de mise en place sont les mêmes que celles de Dan Saga. Ils sont aussi constitués essentiellement de femmes d'âges variés.

Dans l'ensemble on remarque l’existence de plus d'organisation à Dan Saga qu'à Zabon Mousso, cela est tout simplement dû au fait que les habitants de Dan Saga ont un esprit très ouvert en matière  d’ organisations et leur accordent une très grande importance. 

L'appartenance d'un seul individu à plusieurs organisations s'explique d'une part par la diversité des organisations d'où le désir de partager ses chances étant donné qu'il est à la recherche d'une sécurité et d'autre part aux multiples sollicitations dont fait l'individu de la part de plusieurs organisations.

2.2. Les logiques sous-jacentes de maintien 

Le maintien de toutes organisations paysannes est le fruit de la conjugaison de plusieurs facteurs. Il convient tout d'abord de noter que le maintien de la majorité de ces organisations paysannes est l'œuvre du PAIIP qui a mis en place des comités de suivi et évaluation dans tous les domaines d'activités. En plus, le PAIIP appuie ces organisations en matériels et en formations.

Bien que la mise en place de bon nombre de ces organisations soit liée à l'intervention des partenaires externes, il sera important de notifier que le contexte actuel dans lequel sont nées ces organisations est complètement différent de celui des années antérieures. Rappelons que dans le passé l’immense majorité des paysans aux noms desquelles sont crées ces organisations en étaient exclue car le mode de fonctionnement de ces organisations était calqué sur les coopératives de type oocidentale, ce qui rendait ces structures complètement étrangère au monde rural. A cela s'ajoute la prise de conscience par les paysans de la nécessité de s'organiser pour résoudre les problèmes communs (baisse des productions agricoles, dégradation de l'environnement, pauvreté…). Ces paysans ont aussi compris que les partenaires externes n'appuient que les structures organisées. 

2.3. Les logiques sous-jacentes de disparition.

On constate que sur les dix (10) associations (cf. annexe 4) qui ont disparu, quatre ont cessé d'exister pour des problèmes internes. Mais les cas du refus de payer les dettes sont ici plus inquiétants car la majorité des organisations étudiées accordent à leurs membres des prêts surtout en période de soudure. Ces prêts sont remboursés après les récoltes et quand celles-ci sont mauvaises le remboursement devient très difficile.

Les six autres associations ont toutes disparu à cause de la suspension ou de la fin des activités des Projets qui les ont mises en place. Cela vient confirmer une fois de plus l'échec des structures créées par les projets de développement ne prenant en compte le plus souvent les réalités socio-économiques locales. 

CHAPITRE II : LE FONCTIONNEMENT ET LES PERSPECTIVES DES 

 ORGANISATIONS PAYSANNES

I. Les associations à caractère éducatif.

I.1. Le fonctionnement 

Il s’agit de deux associations de parents d’élèves et d’une association des anciens élèves (NASAS).

   I.1.1 Objectifs 

Les principaux objectifs poursuivis par les associations des parents d’élèves sont l’appui des enseignants dans l’exercice de leur fonction (sensibilisation des parents d’élèves, recrutement des élèves etc.), l’amélioration  du taux de scolarisation et de réussite, le renforcement  du fonds de l’association afin de couvrir le maximum de besoins.

La NASAS (Nouvelle Association pour le suivi des Activités Scolaires) s’est fixée  pour objectifs d’une part  la résolution des problèmes d’abandon des élèves une fois arrivé au collège, le rehaussement du taux de scolarisation, la sensibilisation  des parents des jeunes filles sur les inconvénients des mariages précoces et d’autres parts mettre à la disposition des enseignants et des élèves le minimum de moyens nécessaires pour le bon fonctionnement des activités scolaires. 

Cette association prétend aussi parvenir à la création d’un CEG dans le village afin de mettre fin au problème d’abandon des élèves qui est en grande partie lié au problème d’hébergement de ces derniers, une fois arrivée à Aguié. Des résultats très positifs ont été obtenus grâce aux efforts de ces associations intervenant dans le milieu éducatif.


1.1.2. Date  de création et nombre d’adhérents.

Ces deux associations ont été créées respectivement en 1978 et 1986. A Dan saga le bureau est composé de 10 membres dont deux femmes et à Zabon Mousso il comprend 12 membres dont deux femmes également.

La nouvelle association pour le suivi des activités scolaires a été mise en place en 2002 et compte 40 membres dont 5 filles.


I.1.3. la gestion de l’association 

Les membres du bureau au sein desquels figurent les enseignants sont chargés de tenir des réunions en cas de nécessité. En dehors de ces réunions, les membres de ses bureaux exploitent la cours de l’école. Les revenus  tirés de la vente des céréales servent à couvrir les dépenses de premières nécessités. Une partie des revenus est utilisée dans les travaux de la campagne agricole suivante. Quant à la NASAS, elle organisation des cours de vacances pour les élevés du primaire et du collège et sensibilise les parents d’élèves par rapport aux avantages qu’offre l’éducation. Elle appui l’association des parents d’élèves dans leurs tâches organise des cours d’alphabétisation.

             1.1.4 Les résultats

A Dan Saga l’association dispose de 18 têtes de caprins, des fournitures scolaires d’une valeur de 94000 Fcfa et 30000 Fcfa  auprès du trésorier. Une boîte pharmaceutique a été créée grâce aux revenus tirés de l’exploitation de la cour de l’école et quelques AGR (vente de bois, de la cours, vente de fourrage  etc.).

A Zabon Mousso, l’exploitation de la cours de l’école en trois ans a permis d’obtenir les résultats suivants :

· En 2001, 6 sacs de mil soit 600 Kg ont été récoltés. La vente des 500 Kg a généré une somme de 47300 Fcfa. Cette somme a permis d’approvisionner la pharmacie scolaire en produits d’une valeur de 24500 Fcfa, d’acheter trois seaux et six bouilloires pour un montant de 4200 Fcfa. Elle a aussi été utilisée dans le cadre de la réparation d’une classe pour un montant de 4.000 F CFA. Le restant, soit 14600 Fcfa a été investi dans l’achat du matériel scolaire. Une partie de la récolte (100 Kg) a été utilisée comme semence et une autre parti a permis d’engager de la main d’œuvre pour la campagne agricole suivante.

· En 2002, environ 500 kg de mil ont été récoltés. Les revenus issus de la vente de cette récolte ont permis d’acheter des cahiers, des produits sanitaires, le payement des frais d’examen pour les candidats au CFEPD. 

· Les résultats de la campagne agricole de cette année (2003) ne sont pas disponibles encore à la date de notre départ du village.

                 1.1.5. Les forces et les faiblesses



1.1.5.1.  Les forces 

Ces associations disposent d’un certain nombre de forces provenant de la cohésion qui régnait au sein de leurs membres, des revenus tirés de l’exploitation de la cours d’école (champs scolaire). Elles trouve aussi leurs forces à travers l’engagement de certains membres, le soutien du village puis du COGES (projet intervenant dans le domaine scolaire)  et enfin la pratique d’activités qui leurs permettent de générer des revenues.


         1.1.5.2 Les faiblesses

Manque de motivation  de certains membres 

L’absence des femmes lors des travaux et des réunions.

              1.1.6. Contraintes / difficultés

  Les principales contraintes relevées lors du diagnostic de ces associations demeure la réticence des parents dans la scolarisation de leurs enfants et surtout des jeunes filles. Ces dernières connaissent aussi dans leurs activités des contraintes dues à l’insuffisance des moyens matériel et financier mais aussi celles des classes et d’enseignants.

               1.1.7. Dispositions prises

Pour pallier à certaines de ces contraintes les membres de ces associations ce sont d’abord engagé dans la  sensibilisation des parents d’élèves puis par la suite ils ont procédé à la réparation des tables  des classes ont aussi cherché des enseignants auprès des autorités compétentes. Les membres de ces associations ont aussi développé  l’élevage et  l’agriculture pour augmenter le fond de la caisse.

1.2. Les perspectives 

Eu égard aux objectifs que se sont fixées ces associations, aux résultats auxquels ils ont abouti et les appuis aussi bien internes qu'externes qu'elles reçoivent, on peut dire que ces associations disposent réellement d'avenir. Un autre point fort de ces associations vient de la détermination de certains membres et de la prise de conscience de la majorité de la population par rapport à l'intérêt de l'éducation et des problèmes qui entravent son bon fonctionnement. 

Mais la résolution de certains problèmes nécessite l'intervention d'un partenaire externe. L'entretien avec les membres de ces associations a fait ressortir un certain nombre d'activités qu'elles entendent réaliser avec l'appui des partenaires extérieurs. Au niveau de chaque activité, ces associations se sont prononcées sur la contribution qu'elles peuvent amener. Il s'agit de : 

· La réparation des anciennes classes et la construction de nouvelles classes pour pallier à l'insuffisance de ces dernières. La contribution des associations sera d'ordre physique (main d'œuvre) et matériels (apport du sable et de l'eau, confection des briques). Le projet l’appuiera en ciment, en toiture et en maçon qualifié pour le travail;

· Le renforcement de l'élevage au niveau de l'APE de Dan Saga à travers l'achat des chèvres. L'association contribuera à hauteur de 1/3 ou 2/3 du prix d'achat par tête conformément à ses moyens. 

· L'amélioration des rendements des champs scolaires grâce à l'acquisition d'engrais et de semences à court cycle. Là aussi l'association versera 1/3 ou 2/3 du prix d'achat.

· L'insertion des formations professionnelles dans le programme scolaire pour non seulement encourager les parents d'élèves à inscrire leurs enfants mais aussi pour accroître les revenus des associations grâce à la vente d'objets fabriqués par les élèves. 

Par rapport à ce point, aucune proposition de contribution n'a été faite par les associations. Mais ils ont proposé que la question soit traitée de concert avec les partenaires de l'école, ceux du projet et des associations en question. 

· La construction d'un collège rural à Dan Saga pour répondre aux vœux de la NASAS et de la population toute entière qui œuvre pour la résolution des cas d'abandon d'élèves une fois arrivés au collège. Ce travail aura la contribution aussi bien physique que matériel des associations d'abord du village et de ses voisins. 

II. Les associations à caractère récréatif

Il s'agit de six (6) associations dont 5 à Dan Saga et une à Zabon Mousso. Mais compte tenu de leur nombre et du lien qui existe entre leurs objectifs, nous nous proposons de présenter le fonctionnement d'une seule association nommée "Aïki Da Taïmakon Jouna".

2.1. Le fonctionnement de l'association 

L'association a été créée en 1988 avec 9 membres tous des jeunes parmi lesquels on trouve des scolarisés. Les membres sont composés de quatre peu vulnérables et de 5 moyennement vulnérables.

                  2.1.1.  Les objectifs 

A sa création, l'association s'est fixée comme  objectifs le renforcement de la cohésion entre les membres, mais aussi entre les jeunes du village et ceux des villages voisins à travers des conseils en cas de conflits opposant ces derniers, l'entraide entre les membres, l’organisation des travaux d'intérêt commun; et enfin la réduction de la pauvreté au sein des membres de l'association grâce aux revenus tirés des cotisations, des activités agricoles et commerciales.

                  2.1.2. Gestion de l'association 

L'association est gérée par un bureau constitué de tous les membres dont chacun a un rôle. Le bureau se réuni chaque jeudi nuit afin de s'informer et prendre des décisions sur d'éventuels  travaux. L'association dispose d'un règlement intérieur qui est respecté par tous les membres.

Lorsque l'association a été crée une cotisation de 250 F par membre a été versée. Cette cotisation a été suivie d'une cotisation régulière de 100 F CFA par mois et par membre pendant trois (3) ans. Après les récoltes, une cotisation de 10 tias
 a été faite par chaque membre. L'année suivante une autre cotisation de trois (3) tias a aussi été faite par chaque membre. En plus l'association exploite deux champs qu'elle a loués. 

Les deux élèves figurant dans l'association et qui ne sont pas réguliers au village versent leurs cotisations et les frais des travaux qui ont été faits en leur absence. L'association dispose d'un cahier dans lequel sont prescrites toutes les activités. 

                        2.1.3. Les résultats 

En septembre 1989 l'association dispose de deux chèvres achetées avec les frais de cotisation des membres et 102.5kg dont 55 de mil et 22 de niébé acquises grâce à la mise en valeur des champs prêtés.     

En octobre 1990 l'association a vendu les deux chèvres pour acheter 300 kg de mil auxquelles s'ajoute les récoltes de l'année précédente. L'ensemble du stock a été vendu en Juillet 1991 à 39 000F, somme avec laquelle on a acheté deux brebis et une chèvre pour un montant de 30 000 F et les 9 000 F restants ont été gardés dans la caisse.

En 1992, la récolte n'étant pas bonne à cause de l'insuffisance des pluies et des attaques parasitaires, ils n'ont eu que quelques kg de mil et de sorgho. Ils ont vendu deux boucs qui ont été mis bas par la chèvre achetée en 1991 pour un montant de 10 000 F auquel ils ont ajouté les 9 000 F de la caisse pour acheter du mil qui a été vendu après à 25 000 F qu'on a distribué aux membres sous forme de prêt.

En 1993, les deux champs prêtés ont produit 125kg de mil et 7.5kg de niébé auxquelles s'ajoutent les67.5kg de niébé de l'année passés. Les 125 de mil ont été vendues à 10 000 FCFA avec lesquels, ils ont acheté deux chèvres dont l'une est morte. Les 75kg de niébé ont été vendus à 9 000 F qu'on a distribué aux membres. Un champ a été pris en gage avec le remboursement des 25 000 F prêtés et 5 000 F d'intérêt rapporté.

De 1994 à 1997, les activités ont été suspendues après la vente d'une partie des biens de l'association. Cette vente a permis à chaque membre de disposer de 20 000 FCFA. Le champ pris en gage a été prêté au Président de l'association qui a versé une somme de 5 000 F par an pendant les trois ans de suspension. 

En 1997, l'association a repris ses activités avec deux chèvres, une brebis et un champ qu'elle a acheté à 50 000 F.  En fait c'est le champ qu'ils ont acheté en complétant 20 000 F au propriétaire dont 15 000 provenant de la location du champ pendant les trois (3) ans de suspension et 5 000 F de la cotisation des membres. 

En 1998, ils disposaient de 250kg de mil, 40 kg de niébé et 2 sacs d'arachide. L'année ayant coïncidé avec une famine, les 250 de mil ont été partagées aux membres. A la tombée des pluies, chaque membre a reçu comme semence 7.5kg d'arachide et 2.5 de Niébé. Le deuxième sac d'arachide et trois (3) mesures de niébé ont été semés dans le champ collectif. Ils ont vendu une chèvre à 17 000 F pour acheter deux sacs d'engrais à 9000 F et les 8 000 F  sont versés dans la caisse. 

En 1999, ils ont produit 27 bottes de mil dont 5 ont été offertes à l'ouverture de la mosquée et 100kg de niébé ont été distribuées aux membres. 

En 2000, ils ont produit 8 sacs d'arachide vendus à 40 000 F avec lesquels ils ont acheté un champ.

En 2001, il n'ont produits que 8 mesures de niébé compte tenu des parasites. Une chèvre a été vendue à 12 000 F pour acheter un sac d'arachide  semé dans le champ collectif. 

En 2002, ils ont produit 7 sacs d'arachide vendus à 70 000 F dont 30 000 F ont servi à l'achat de 5 chèvres et 40 000 F distribués à crédit aux membres qui ont ramener au total 50 000 F y compris les intérêts. En plus ils ont cotisé chacun 5 000 F,  soit 45 000 F, somme à laquelle ils ont ajouté les 50 000 F pour acheter 950 kg de mil.

A la date de l'enquête l'association dispose de 950 kg de mil, 13 caprins, 3 ovins et deux (2) champs d'une superficie d'environ deux (2) ha. Le bétail est reparti entre les membres qui les prennent en charge sans contre partie. 

L'impact se constate aussi auprès des membres. Par exemple, un membre a reçu en 1992 un prêt de 4 000 f de la part de son association et a acheté une chèvre. Il dispose actuellement de 4 chèvres, il a donné 6 chèvres à ses frères et en a vendu environ 10 têtes de caprins. Les 20000 F qu'il a reçu en 1994 lui a permis de prendre en gage un champ d'un ha. 

Il y a aussi le cas d'un autre membre qui a reçu 20 000 F en 1994 et a acheté une brebis de 15000 F. Il reste actuellement 3 brebis après avoir vendu deux à 32 000 F pour prendre un champ en gage et égorgé une lors d'un baptême.

               2.1.4. Les forces et les faibles 

La force de cette association vient surtout du  fort degré de cohésion de ces membres dû au fait que ces derniers sont de la même génération; cela facilite les prises de décisions lors des travaux. La compétence de certains membres dans la gestion et dans les travaux qu’exerce l’association est aussi un atout dans la mesure ou ces derniers contribuent beaucoup dans le maintient de l’association.

La diversité des activités pratiquées par l'association (agriculture, élevage de petit bétail, vente des céréales) a permis le renforcement des revenues de l’association.

 La présence de déscolarisés dans l'association a joué un rôle fondamental dans sa gestion, d’où les résultats positifs qu’elle a enregistré.

La faiblesse se situe surtout au niveau de l'effectif des membres qui n'inspire pas confiance à un partenaire extérieur, mais aussi du manque de motivation de certains membres. 

                    2.1.5. Les contraintes liées au fonctionnement de l’association

L'association  connaît un certain nombre de contraintes par rapport  à ses futures ambitions. Il s'agit d'une part de l'insuffisance de moyens pour l'acquisition de matériel moderne et du gros bétail et d'autre part au manque de moyen pour assurer la formation des membres ou organiser des voyages d'étude.  

                     2.1.6. Dispositions prises

Pour remédier en partie aux problèmes liés à l’insuffisance de fond, l’association a d’abord privilégié la pratique des cultures commerciales dans ses champs et l’achat de céréales juste après les récoltes. Ce stock est ensuite vendu en période de soudure pour augmenter le fonds. Les membres de cette association font des cotisations spéciales en cas de nécessité pour aussi augmenter leur somme. Pour gagner du temps et permettre à tout un chacun de s'occuper de ses propres travaux, ils louent du matériel non traditionnel pour travailler dans leurs champs collectifs

2.2. Les perspectives 

Parmi les six associations à caractère récréatif enquêtées dans les deux villages on a constaté que trois (3) associations de Dan Saga  (Aïki da Taïmakon Jouna, Fada Niima, Club Zabi Sonka) se sont ajoutées un deuxième objectif fondamental à savoir celui de la réduction de la vulnérabilité des différents membres grâce à la pratique de l’agriculture et de l’élevage. Les trois autres ont gardé leur caractère récréatif à savoir la Samaria, l'association Islamique et Fada Niima de Zabon Mousso. 

L'augmentation d'un deuxième objectif par les trois associations de Dan Saga peut même constituer un moyen de survie pour ces dernières car cet objectif pourra résoudre le problème de manque de motivation de certains membres. Mais le minimum de moyens dont disposent ces associations ne leur permet pas d'atteindre certains de leurs objectifs.

Par exemple si on prend le cas de l'association dont on vient de décrire le fonctionnement,  les membres se sont fixés comme objectif, l'acquisition du matériel moderne agricole, la pratique de l'embouche bovine, la formation des membres (en couture, menuiserie, soudure…) et si possible entreprendre des voyages d'étude. Hors la réalisation de certains objectifs passe inévitablement par l'appui d'un partenaire extérieur. L'association pourra contribuer à hauteur de ses moyens pour la réalisation de ses objectifs. 

Toutes ces six (6) associations ont affirmé être prêtes à contribuer matériellement et physiquement à tous les travaux d'intérêts commun concernant leurs villages (construction des classes, des puits, des dispensaires, sensibilisations..).

III. Les groupements de tontine.

Représentant respectivement 32.35 % et 47.36 % des associations existants à Dan saga et Zabon Mousso, les  groupements de tontine ou d’épargne ont été initiés par CARE International dans le cadre  de l’exercice de ces activités.

3.1. Le fonctionnement          

            3. 1.1. Les objectifs 

Ces groupements ont pour objectif d’octroyer des crédits aux membres afin d’augmenter leurs revenus à travers la pratique d’AGR d’une part et d’autre part de faire de l’épargne qui, après partage à la fin de l’année permettra de faire face à certains besoins.

            3.1.2. Durée de création et nombre d’adhérentes.

La durée de création de ces associations est comprise entre zéro et cinq ans avec renouvellement chaque année.

A Dan saga 11 groupements ont été identifiés dont 5 groupements peuls. Au total 277 femmes adhérentes ont été dénombrées parmi lesquelles 131 appartiennent aux 5 groupements peuls. Ces 277 femmes ont été reparties en trois catégories après la catégorisation. Au niveau des 146 adhérentes des 6 groupements du village on retrouve 19% de peu vulnérables 34 %  de moyennement  vulnérables et 47 % de très vulnérables. Alors que chez les groupements peuls on retrouve 29 % de peu vulnérables, 33% de moyennement vulnérables et 38 % de très vulnérables.

A  Zabon Mousso 9 groupements ont été identifiés dont un groupement peul. 

Les huit groupements du village comptent 154 femmes et le groupement peul compte quant à lui  30 membres.

Au sein des groupements haoussa on retrouve 12 % de peu vulnérables, 41 % de moyennement vulnérables et 47 % de très vulnérables. Tan disque chez le groupement peul on retrouve 57 % de peu vulnérables,  23 % de moyennement vulnérables et 20 % de très vulnérables.

A Dan Saga on constate que l’effectif des peuls représente 47 % de l’effectif total des groupements alors qu’à Zabon Mousso il ne représentent que 16 %. Cette différence est due au fait qu’à Dan Saga on trouve une communauté peule tout autour du village. Cela explique aussi le degré de cohésion entre ces deux ethnies dans le terroir .On remarque aussi d’une part  une différence entre les catégories sociales composant ces groupements et d’autre part au sein des deux ethnies. En effet les groupements peuls présentent plus de peu vulnérables que les haoussas. La non présence des extrêmement vulnérables est due au caractère économique de ces  groupements. En effet l’adhésion à ces groupements exige généralement une cotisation régulière qui n’est pas toujours facile à honorer par des personnes très pauvres. 

          3.1.3. Gestion des groupements 

Ces groupements font chacun un versement hebdomadaire qui varie de 200 à 500 F CFA par membre pour les groupements haoussa du village de Dan saga contre 50 à 100 F CFA chez les groupements peuls. A Zabon Mousso  le montant de cotisation est de 100 F CFA.

Mais il faut noter qu’une même femme peut verser à elle seule 2, 3 ou 4 parts  du montant du versement fixé. Cela a été observé aussi bien à Dan saga qu’à Zabon Mousso.

Ils octroient des crédits aux membres avec un taux d’intérêt de 10 %. Ces groupements ont aussi mis en place un comité chargé de gérer le fond et de faire respecter les règles.

             3.1.4. Les résultats.

A Dan Saga les 146 adhérentes des 6 groupements haoussa ont bénéficié d’un prêt d'un montant de 1.833.500 FCFA qui représentent la totalité des versements fait par les  membres des différents groupements. Quant aux 131 femmes des groupements peuls, elles ont reçu un prêt de la part de leurs associations d‘un montant de 386.300 Frs CFA.

A Zabon Mousso les 154 femmes des groupements haoussa ont reçu de la part de leurs groupements un prêt d’un montant de 806.275 FCFA et les 30 femmes du groupement peul ont reçu 186.000 FCFA.

               3.1.5 Les effets/impacts.

Tableau n°1 : Catégorisation des exploitations enquêtées.

Catégorie sociale
Foncier (ha)
nombre d’actifs agricoles
Nombre d’UBT

PV
1.5 et 4
0.7 et 3.7
0.90 et 4.23

MV
1et 2.5
1.2 et 3.5
0.55 et 0.66

TV
0.5 et 0.75
0.7et 2.5
0.15 et 0.30

Pour bien ressortir les effets/ impacts, prenons l'exemple de trois femmes de différentes catégories pour voir le montant perçu par chacune d'elle durant son adhésion et connaître aussi la destination de ce montant.

Tableau n°2 : Utilisation de la somme reçue par les membres à la fin de l’année

Catégories sociales
Durée d’adhésion
Montant reçu
Utilisation

PV
1ère année
26000f 
Cadeau à son frère lors du mariage de son fils


2ème année
12000
Complément pour l’achat d’un mouton de 20000f qui a été revendu à 49000f, somme qu’elle compléta pour acheter une vache. 


3ème année
27000f
-10000f : contribution lors d’une cérémonie.         -17000f : achat d’un mouton  qui a été revendu à 50000f avec lesquels elle achète un lit et un matelas.         

MV
1ère année
20000f
Prise en gage d’un champ


2ème année
18850f
Achat d’un mouton qui a été revendu à 40000f sur lesquels elle ajouta 10000f pour acheter un lit et un matelas.

TV
1ère année
15000f
-7000f : pour l’achat d’une chèvre ; 5000f pour l’achat du mil et 3000f pour l’achat d’habit.


2ème année
7000f 
4000f pour l’achat du mil et 3000f en contribution lors d’une cérémonie.


3ème année
10000f
Achat de semence d’arachide et de l’engrais


4ème année
12000f
6000f pour l’achat d’une chèvre et 5000f pour l’achat des tasses qu’ elle donna en contribution lors d’une cérémonie

Après dépouillement, les résultats ont montré que les vieilles et les femmes d’âge intermédiaire de la catégorie des peu vulnérables utilisent l’essentiel de la somme reçu à la fin de l’année dans les cérémonies. Quant aux jeunes de cette catégorie elles utilisent cet argent en grande partie dans l’habillement et dans le mobilier.

Pour ce qui est de l'utilisation de l’argent perçu il a été constaté la même utilisation que chez les peu vulnérables. Mais au niveau des extrêmement vulnérables, on remarque qu’en dehors des cérémonies, l’argent que gagne cette catégorie de femmes est aussi investi dans l’achat des vivres.

Cependant il existe des utilisations qui concernent presque toutes les catégories sociales. Il s’agit de la prise en gage des champs, de l’achat d’ovins ou de caprins, de l’utilisation comme fonds de commerce et de cérémonies


On constate à travers ces exemples que les femmes sont à la recherche d'une sécurité sociale et économique. Les résultats de cette enquête confirment une fois de plus l'impact négatif des cérémonies sur le processus de vulnérabilisation des ménages. En fait les résultats de l’enquête ont relevé que toutes les femmes investissent la majorité de la somme qu’elles perçoivent dans les cérémonies que ça soit directement ou indirectement ; les vivres ne sont achetés qu’à de rares cas.


3.1.6. Contraintes / Difficultés

 Ces groupements connaissent un certains nombre de contraintes liées à la surcharge des femmes en saison hivernale qui sont écrasées par les tâches ménagères et les travaux champêtres, ce qui les empêchent d’assister régulièrement aux réunions. 

La mévente des produits d’AGR en période de soudure entraîne une irrégularité dans les cotisations et le du délais de remboursement des prêts.

Ces femmes sont aussi confrontées à un problème d’insuffisance de fonds pour faire les AGR. Ce fonds est prêté auprès du groupement et une fois que l'adhérente le perd, il lui sera difficile d'en trouver un autre car il y a les autres qui attendent. 

A toutes ces contraintes s’ajoute l’analphabétisme et le manque d’initiatives des membres qui se cantonnent souvent sur une seule activité.

                3.1.7. Solutions préconisées

Face à ces contraintes et difficultés ces groupements ont préconisé la suspension des cotisations jusqu’à la fin de l’hivernage. Après les récoltes les cotisations seront reprises  et chaque femme rembourse l’argent qu’ doit à son groupement. 

3.2. Les perspectives

Initiés par CARE International respectivement en 1998 et 1999 à Dan Saga et Zabon Mousso, ces groupements présentent vraiment un bon avenir. 

Tout  d'abord cette activité a suscité un grand engouement de la part des femmes de ces villages d'où leur prolifération dans les années qui suivent. La force de ces groupements vient des objectifs que se sont fixés les femmes, des résultats qu’ils sont entrain d'enregistrer et des effets produits du point de vue collectif et surtout individuel. A cela s'ajoute la motivation de plus en plus grande dont font preuve ces femmes à cause de la concurrence qui existe entre les groupements. Leurs membres ont bien pris conscience du rôle qu’ils jouent pour eux. Par exemple, il y a des femmes qui adhèrent à ces groupements pour épargner de l'argent en prévision d'une cérémonie de mariage de leurs enfants. Il y a aussi des femmes qui profitent de cet argent  après le partage à la fin de l'année pour payer des animaux ou des vivres.

L'entretien avec les membres de ces groupements a fait ressortir quelques contraintes dont la recherche de solution nécessite l'intervention d'un partenaire extérieur. Il s'agit de : 

· La formation en alphabétisation et en gestion des groupements pour mieux faire le suivi et l'évaluation des différentes activités pratiquées;

· La formation en AGR pour les groupements peuls de Dan Saga. Ces groupements sont disposés à faire un versement lors de la formation conformément aux modalités qui ont été arrêtées lors de la formation des groupements haoussas;

· Aider ces groupements à améliorer leurs fonds à travers le commerce (vente de céréale) ou l'embouche. 

Ici la contribution des groupements dépendra des modalités  qui seront arrêtées entre les deux partenaires car les groupements n'ont pas tous les mêmes moyens. 

IV. Les Groupements autour d'AGR

4.1. Le Fonctionnement


4.1.1. Les objectifs 

Ces groupements ont deux objectifs fondamentaux à savoir le développement de 

 leurs activités et l’augmentation des revenus des femmes membres.

        4.1.2. Durée de création et l'effectif des membres  

La durée de création de ces groupements varie entre 0 et 2 ans.

A Dan Saga, les 12 groupements d’AGR ont un effectif total de 126 femmes parmi lesquelles on trouve 15% de peu vulnérables, 54% de moyennement vulnérables et 31% de très vulnérables. A Zabon Mousso, 7 groupements d’AGR ont été dénombrées pour un effectif total de 62 membres. On ici 15%  peu vulnérables, 37% de moyennement vulnérables et 48% de très vulnérables.

Le tableau suivant donne l’effectif et le pourcentage des catégories d’adhérentes en fonction de leur âge dans les deux villages.

Tableau n° 3 : Effectif  des groupements d’AGR par âge et par catégorie 

                sociale à Dan Saga.

                         Age

Catégories sociales

Vieux (%)
Intermédiaires (%)
Jeunes (%)
Total (%)

PV
21 
63
16
100

MV
41
36
23
100

TV
18.5
55.5
26
100

 Tableau n° 4: Effectif des groupements d’AGR par âge et par catégories à Zabon   Mousso

                             Age

Catégories sociales                         
Vieux (%)
Intermédiaires (%)
Jeunes (%)
Total (%)

PV
40
50
10
100

MV
29
42
29
100

TV
35.5
22.5
42
100

PV : peu vulnérable ; MV : moyenne vulnérable ; TV : très vulnérable ; J : jeune âge compris entre 15 et 30 ans;  I : classe d'âge intermédiaire : compris entre 30 et 45 ans ; V : vieux : âge compris entre 45 ans et plus.

L ‘analyse  de ces deux  tableaux montre qu au niveau des deux villages, les peu vulnérables sont les moins représentés. Cela s’explique par leur niveau de vie plus ou moins acceptable. La supériorité numérique des autres catégories sociales est due surtout par la recherche d’une sécurité financière et sociale. L’absence des extremements vulnérables est due au fait que l’adhésion à ces groupements est conditionnée par le versement d’une cotisation pour la formation et ces derniers sont exclus car ne disposant pas des moyens           

          4.1.3. Gestion des groupements 

 Il est identique au sein des groupements de fabrication artisanale de pommade, savon et spaghettis. Les femmes de ces groupements ont cotisé chacune une somme de 1500 Frs CFA dans le cadre de leur formation qui à eu lieu avec l ‘appui du PAIIP.  

Tout d’abord les femmes participent à la fabrication des produits qui se fait généralement le soir chez un membre choisi par consensus.

Après fabrication on remet les produits à toutes les femmes pour la vente.

Elles ont mis en place un système de gestion  pour le bon fonctionnement du groupement.

Pour ce qui concerne les groupements d'extraction d'huile d'arachide chaque membre a cotisation une mesure d'arachide pour la constitution du capital.

Après la fabrication à laquelle participe  chaque membre du groupement ,on donne à chacune une partie pour la vente (huile et tourteaux)  

Mais pour le cas du groupement peul de Zabon Mousso la vente est assurée par une vieille femme.

Il existe aussi à ce niveau 'un comité de gestion.

Pour les groupements de tricotage les femmes travaillent individuellement, mais l'achat de la laine, du fil et du tissu se fait au niveau du groupement.

Ici aussi un comité de gestion a été mis en place. 

Au sein de tous ces groupements un prêt est accordé aux membres avec un intérêt de 10%.


4.1.4. Les Résultats 

Les femmes de ces groupements ont maîtrisé chacune l'activité qu'elles exercent Les groupements de fabrication de pommade de ces deux villages ont réalisé respectivement 35000 FCFA et 17500 FCFA de bénéfice. Le groupement de Dan Saga a contribué à hauteur de 10000 FCFA pour l’achat de deux chèvres avec l’appui du PAIIP. Les membres de ces groupements ont toutes bénéficié d’un prêt de la part du groupement. A Dan Saga 100 kg de mil ont été achetés avec une partie des revenus tires de l’activité puis distribues aux membres.

Le groupement de fabrication artisanale de savon de Dan Saga n'a pas pu économiser d’  argent. Le bénéfice tiré de l’activité a été utilisé pour l’achat des matières premières. Alors que le groupement de Zabon Mousso a pu acheter deux chèvres grâce à l ‘appui du PAIIP. Il exploite un champ de 0.5 hectares sur lequel on a récolté 262 kg de mil l’année passée.

A DAN SAGA il existe quatre groupements de fabrication artisanale de spaghettis. Les 10 femmes formées ont maîtrisé la technique et 28 autres ont été formées par réplication horizontale. Ces groupements ont réalisé au total un bénéfice de 51000 FCFA qui a été distribué à toutes les femmes.

A ZABON MOUSSA la fabrication artisanale de spaghettis se fait de manière individuelle.

Les groupements d’extraction d’huile d’arachide sont les plus nombreuses et de loin les plus rentables par rapport aux autres. Ces groupements ont réalisé 149450 FCFA de bénéfice. Les groupements de Dan Saga sont plus dynamiques que ceux de Zabon Mousso. Cela est du  au fait qu’à Dan Saga les groupements achètent des sacs d’arachides, ce qui leur permet de gagner beaucoup plus. Dans ce village 54 femmes sur 58 ont bénéficié de prêt alors qu ‘a Zabon  Mousso 31 femmes sur 40 ont bénéficié de prêt.

Trois de ces groupements ont participé à l’opération promotion « ÉLEVAGE DE CAPRINS » avec l’appui du PAIIP dont deux pour les haoussa à Dan Saga et un pour les peuls à Zabon Mousso. Ce dernier  a pris en gage un hectare à 6000f et à payer un hangar à 6000f.

Pour les groupements de tricotage en dehors des femmes qui ont été formées, 24 autres ont appris le tricotage dont 4 seulement à DAN SAGA. Toutes les femmes ont bénéficié de prêt de la part de leurs groupements.

        4.1.5 Contraintes– Difficultés 

  Les principales contraintes rencontrées sont tout d’abord le problème d’approvisionnement en matière première  pour les groupements de fabrication artisanale de pommade et savon.

 L’achat d’une huile de mauvaise qualité entraîne des pertes qui conduisent souvent à la suspension de l’activité.

La cherté de l’arachide en période de soudure ralentie ou bloque les activités.  

L’insuffisance du matériel de travail  joue sur la qualité et la quantité des produits fabriqués d’ une part et d’autres parts la multiplicité  des taches en hivernage entraîne la   suspension de certaines activités.

Il y’a en plus l’insuffisance de formation car ce sont pas toutes les femmes qui maîtrisent l’activité exercée par leurs groupements et l’analphabétisme des membres qui a des effets sur la maîtrise des dosages lors de la fabrication des produits.

Mais ces groupements connaissent aussi un problème de gestion lié à la collecte d’argent après la vente des produits.

            4.1.6. Forces et faiblesses

La force de ces groupements provient d’abord de  la cohésion  de leurs membres puis de la qualité de leurs produits qui se vendent bien en période favorable à cause de leurs accessibilités à la majorité des paysans.


4.1.7. Les solutions préconisées.

Les membres de ces groupements font des cotisations  pour relancer l’activité après la période de soudure. Il mis en place un bon système de gestion.

          4.2. Les perspectives

La force de ces groupements est due tout d'abord à l'existence d'un sous-comité de suivi évaluation des activités pratiquées par les différents groupements.  Ces comités rendent compte à la structure qui les a mis en place afin de trouver des solutions. En plus, les membres de la CT/PIIP établissent périodiquement des rapports sur les activités de ces groupements pour évaluer les résultats et dégager les contraintes. 

Les discussions engagées avec les membres de ces groupements ont ressorti des contraintes dont les solutions méritent l'intervention d'un Projet. 

Pour les groupements de fabrication artisanale de savon et de pommade les propositions suivantes ont été dégagées :

- Renforcer et diversifier la formation pour permettre à tous les membres de maîtriser les techniques et d’améliorer la qualité des produits fabriqués. Ce qui permettra de réduire les effets de la concurrence des produits venant du Nigeria et d’augmenter les revenus tirés de ses AGR ;

- Renforcer les matières premières en quantité et en qualité afin de mieux apprécier la rentabilité de ces AGR ;

- Renforcer le matériel de travail en qualité suffisante. Cela permettra de limiter la perte de temps surtout en période hivernale, période pendant laquelle la femme rurale est très débordée et aussi d’éviter l’interruption ou le report de certaines activités et plus précisément le savon qui se vend  très bien en ce moment ;

- Avoir une formation en alphabétisation et en gestion. Cette formation facilitera aux membres de ces associations la bonne maîtrise du dosage des matières premières. La  formation peut être donnée sous la forme d’un cours théorique et pratique pour éviter certaines erreurs lors de la fabrication des produits qui conduisent le plus souvent à la perte. La deuxième formation amènera les adhérentes de ces groupements à comprendre la gestion des associations pour plus gagner la confiance des membres.

Les groupements d’extraction (trituration) d’huile d’arachide ont besoin des  appuis suivants :

- Constitution d’un stock important d’arachide à travers la pratique d’embouche et d’élevage. Cela aidera de faire face au problème d’approvisionnement en période de soudure. L’acquisition de ce stock permettra à ces groupements de réaliser d’importants bénéfices car en période hivernale l’arachide coûte beaucoup plus cher compte tenu de sa rareté ;

- l’obtention de matériel de travail en quantité et en qualité pour réduire certains travaux manuels et gagner aussi du temps en période d’intenses travaux champêtres. Le matériel existant est insuffisant compte tenu du morcellement des groupements.

- Disposer d’un moulin propre aux groupements. Ce dernier constituera aussi une autre source de revenu pour ces groupements.

Les groupements de tricotage ont besoin des appuis suivants :

- La diversification et le renforcement de la formation pour pallier au problème de mévente car les draps qui sont confectionnés par les groupements de Dan Saga ne s’achètent plus. Quant au groupement de Zabon Mousso il ne confectionne que des cagoules pour  enfants qui ne s’achètent que pendant la saison froide. Donc la diversification de formation permettra à ces groupements de générer beaucoup plus de revenus surtout que leur période d’activité est la saison.

- Apprentissage de la couture et achat de la machine à coudre, ce qui va multiplier les activités et augmenter les revenus des groupements.

- Formation en alphabétisation et en gestion des associations et cela pour un meilleur fonctionnement de ces groupements.


Les groupements de fabrication artisanale de spaghettis ont besoin des appuis suivants :

- Renforcement du capital à travers l’embouche et la diversification des produits fabriqués pour permettre aux différents groupements d’acheter et de stocker des sacs de farines. Selon certains membres l’achat complet d’un sac de farine réduit le coût de fabrication et permet aussi d’éviter l’achat d’une  farine de mauvaise qualité.

- Les membres de ces groupements souhaitent avoir une formation en alphabétisation et en gestion d’associations.            

Tous ces groupements ont pris l'engagement d’apporter leurs contributions conformément à leurs moyens lors de la résolution des problèmes.

V. Les groupements des producteurs.

Ils sont au nombre de trois (3) à savoir Garkua Manoma, l’association des sages et Bakin Haywa tous présents à Dan Saga. Mais nous nous proposons de décrire le fonctionnement d’un seul groupement parmi les trois : il s’agit de Garkua Manoma.

     5.1. Le fonctionnement 


    5.1.1 Objectifs  

Ce groupement s’est fixé comme objectifs le développement des activités de production agricoles en cherchant des solutions aux problèmes de l’appauvrissement  du sol ; la commercialiser des produits pour lutter contre la pauvreté et enfin la formation et l’information des membres.


   5.1.2. Durée de création et nombre d’adhérents.
 Ce groupement est âgé de sept (7) mois et comptent soixante  membres.

Le tableau suivant donne l’effectif des adhérents en fonction de leurs catégories et de leurs âges. 

Tableau n° 5 : Effectif  des membres par âge et par catégorie sociale.

                          Age

 Catégorie Sociales                       
Vieux (%)
Intermédiaires (%)
Jeunes (%)
Total (%)

PV
50
22
28
100

MV
52
24
24
100

TV
41
18
41
100

L’observation de ce tableau montre que ce sont les vieux qui sont les plus nombreux dans le groupement. Cela est du au fait que groupement résulte de la dislocation d’association de sages du village. On constate aussi qu’il n’y a pas d’écart dans l’effectif des différentes catégories. Ce constat se justifie par la prise en compte du genre dans la création du groupement. L’effectif un peu plus élevé des jeunes par rapport à la classe d’age intermédiaire est du à la présence des membres des comités de suivi évaluation qui sont dans leur majorité alphabétisés


5.1.3. La gestion des groupements

  Ce groupement dispose d'un bureau composé d’un président, d’un vis président,d’un secrétaire et son adjoint, d’un trésorier et son adjoint et de deux contrôleurs . Ce groupement dispose  d’un agreement et fonctionne grâce aux cotisations hebdomadaires de100fcfa par membre.

Il organise régulièrement des réunions pour informer et sensibiliser les membres.

            5.1.4. Résultat 

Garkua dispose  de 8 têtes de caprins et d’une somme d’environ 150000 FCFA à la date de l’enquête c’est à dire en fin juillet 2003. Les caprins ont été acquis avec l’appui du PAIIP. Ce groupement dispose aussi d’un champ de 0,5ha et a reçu un prêt de 10 sacs d’arachide auprès du SAA.


5.1.5. Contraintes /difficultés

Les principales difficultés sont entre autre l’insuffisance de matériel de travail et de moyen le manque de formation des paysans   sur les techniques d’intensification de l’agriculture aux quelles s’ajoute l’analphabétisme des membres. 


  5.1.6.  Forces et faiblesses 
La force de ces associations provient de la cohésion qui règne entre leurs membres et de la compétence de leurs dirigeants.

Leur faiblesse vient du  manque de motivation de certains membres.

            5.1.7. Solutions préconisées

Pour renforcer son fond le groupement verse régulièrement des cotisations et puis pratique des cultures commerciales et de l’élevage.

Il sensibilise à chaque fois  ces membres lors des réunions

      5.2. Les perspectives 

Les différentes informations recueillies après les entretiens avec ces cinq (5) groupements a permis de ressortir un seul groupement présentant des perspectives dans l'avenir à savoir "Garkua Manoma" de Dan Saga 

A Dan Saga, parmi les trois (3) autres groupements, l'un (association des sages) est déjà sur le point de disparaître à cause du détournement qu'on fait certains membres. Cela a entraîné le manque de confiance et le départ de plusieurs adhérents.  "Bakin Haywa", lui aussi ne présente pas de perspective parce qu'il manque de motivation auprès de plusieurs de ses membres et en plus les cotisations sont très faibles et irrégulières. 

Donc, nous disons que de ces groupements, seul, "Garkua" présente de bonnes perspectives. Cela s’explique d’abord aux  résultats que le groupement est entrain d'enregistrer grâce à la compétence, à la prise de conscience des problèmes liés à l'agriculture et à la détermination de ses membres. "Garkua" est aussi un groupement qui comporte des membres de cinq villages voisins et organise régulièrement des réunions pour verser des cotisations puis informer les membres.

L'entretien avec les membres de ce groupement a permis de ressortir un certain nombre d'objectifs dont la réalisation demande l'appui d'un partenaire extérieur. Il s'agit de : 

L’achat du matériel moderne agricole (charrue, semoir etc.) pour moderniser l'agriculture. 

· La construction  et l'équipement des magasins de vente d'engrais et de semences pour réduire le prix élevé de ces intrants lié à la spéculation et à l'enclavement du village par rapport aux grands centres. 

· La formation des membres de ces groupements en alphabétisation et en gestion des groupements;

· La formation des membres en techniques d'intensifications de l'agriculture. 

Dans la réalisation de ses objectifs, les membres de ce groupement ont décidé de contribuer physiquement et financièrement conformément aux modalités arrêter par les différents partenaires. 

Conclusion

En effet jusqu'à une date récente il n’existait pas d’organisations paysannes. 

La plupart des activités se faisaient dans le cadre des structures lignagères ou familiales. Mais aujourd’hui on assiste à une individualisation des rapports à la production. Cela a pour conséquence le relâchement des structures anciennes et leur inefficacité. Cependant les besoins de sécurisation poussent les individus à s’organiser sur d’autres bases. La plupart des organisations actuelles répondent à cet objectif. Il s’agit d’un mouvement assez récent et de nombreuses organisations n’ont pas pu se développer faute de moyens et de gestion efficace

CONCLUSION  GENERALE

Il ressort de cette étude que 51 organisations paysannes existantes dont 33 à Dan Saga et 18 à Zabon Mousso. Ces 51 organisations se répartissent en deux (2) grands groupes à savoir les organisations à caractère socioculturel comportant les associations à caractère éducatif et récréatif puis les organisations à caractère économique constituées des groupements de tontine, des groupements autour d'AGR et des groupements de producteurs.

L'abondance et la diversité de ces organisations dans cette zone d'intervention du Projet Aguié et plus particulièrement dans les deux (2) villages d'étude n'est pas un fait de hasard. En effet, plusieurs logiques sou tendent la création, le maintien et la disparition de ces organisations paysannes. 

La création de ces organisations est en grande partie liée à l'intervention des partenaires extérieurs. Elles se maintiennent grâce à la conjugaison des efforts de leurs partenaires (CT/PIIP) qui ont aidé à mettre en place des comités de suivi – évaluation dans tous les domaines et ceux des paysans concernés. La disparition de certains associations dans le passé s'explique par la non prise en compte des avis et des moyens des paysans, l'ignorance de ces derniers quant à l'importance des organisations et enfin le manque de confiance qu'affichent les paysans à l'égard de ces organisations à cause de l'intervention des chefs administratifs et coutumiers qui dictent leurs lois et s'accaparent des biens des organisations. 

Cette étude vient une fois de plus confirmer la vulnérabilité et la prise de conscience des femmes car, sur les 53 organisations répertoriées, 39 sont essentiellement constituées de femmes.

On constate aussi l'absence des extrêmement vulnérables dans ces organisations qui sont de plus en plus marginalisés; donc la solution à leurs problèmes passe inévitablement par l'assistance comme l'avait déjà souligné (YAMBA, 2002) dans un de ses rapports sur la vulnérabilité. 

En un mot on peut dire qu'il existe bel et bien une dynamique organisationnelle qui se met en place mais qui mérite d'être appuyée compte tenu de l'insuffisance de leurs moyens, de leur jeunesse et de leur inexpérience.

Mais il convient de dire que, le dernier résultat attendu tel que formuler dans le TDR à savoir la détermination des organisations à bons caractères structurants n’a pas été atteint. Tout de même l’analyse du fonctionnement de ces organisations à permis de dégager un certain nombre d’organisations présentant de bonnes perspectives.

.Les principales contraintes dans la réalisation de ce travail sont entre autre l’indisponibilité des membres lors des assemblées et pendant les entretins individuels du aux travaux champêtres. Les femmes sont aussi indisponibles du fait qu’elles   sont occupées par les travaux domestiques et champêtres. Les jeunes femmes ne sont pas toujours enquêtées à raison des complexes et ou souvent du refus de leur mari. Tout cela a rendu lent et difficile le rassemblement de plusieurs membres lors des entretiens.

Cependant l’atteinte de ce résultat serait vraiment difficile sans la prise en  compte de certains paramètres. En effet le diagnostique de ces organisations a montré qu’elles sont en grande majorité jeunes et issues de l’intervention des partenaires extérieurs et plus précisément le PAIIP et CARE International. Donc il serait un peu prématuré de parler réellement d’organisations structurantes. Pour cela je recommande aux différents projets intervenant dans le domaine des organisations de continuer le travail de sensibilisation et de formation déjà engagé tout en mettant l’accent sur les comités de suivi évaluation.  
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ANNEXES

Tableau N° 1 : Répertoire des organisations existantes répertoriées à Dan- Saga    

 N°                               
Noms des groupements
Dates de créations
Nombres d’adhérents

1
Sous – comité de protection de l’environnement
1999
8 membres dont 2 femmes et un peuhl

2
Sous – comité de développement de l’agriculture
2001
7 membres dont 2 femmes 

3
Sous – comité de développement de l’élevage
2001
7 membres dont 2 femmes

4
Sous – comité de développement des activités génératrices de revenus (A.G.R)
2001
7 membres dont 2 femmes

5
Sous – comité commission foncière de base 

(COFOB)
2001
8 membres dont 1 femme 

6
Comité  de gestion du forage (C.G.F)
1994
5 membres dont 2 femmes

7
Association des parents d’élèves (APE)
1978
8 membres

8
Nouvelle association de suivi des activités scolaires (NASAS)
2002
40 membres dont 5 femmes

9
Samaria
Réhabilitée en 2002
Jeunes du village

10
Association islamique
1980
50 membres tous  des hommes

11
Club zabi sonka
1992
50 membres  tous des hommes

12
Fada  Niima
1999
22 membres tous des hommes

13
Garkua Manoma
2003
60 membres dont 30 femmes

14
Aïki da taïmakon jouna
1988
9 membres tous des hommes

15
Association des sages
2002
44 membres dont 21 Femmes.

17
Bakin Haywa
2001
42 membres tous des hommes

18
Lantarki
1998
33 adhérentes

19
Tawwalala
1998
30 adhérentes

20
Yaro saïkazo
1998
18 adhérentes

21
Tagaza
2003
26 adhérentes

22
Rayoua
2003
17 adhérentes

23
Bara
2003
 24 adhérentes

24
Adaltchi
2001
 32 adhérentes

25
Kaye Gamé
2003
 17 adhérentes

26
Yarda
2003
 25 adhérentes

27
Samou
2003
14 adhérentes

28
Yaki da Tallaoutchi
2002
43 adhérentes

29
Association de productrices de pommade
2002
10 femmes dont deux par quartier

30
Association de productrice de savon
2002
10 femmes dont deux par quartier

31
Association de tricotage
2003
10 femmes

32
Association de productrices d’huile d’arachide (A.P.H) : Quartier Elhaji Inoussa
2000
13 femmes

33
A.P.H : Quartier Makéra
2002
14 femmes

34
A.P.H : Quartier Daouraoua 
2002
9 femmes

35
A.P.H : Quartier Maïgari
2002
13 femmes

36
A.P.H :Quartier Elh Koma
2002
8 Femmes

37
Association de fabrication artisanale de spaghéttis quartier Makéra : Tallia
2002
9 femmes

38
Tallia : quartier Daouraoua
2002
8 femmes

39
Tallia : quartier Maïgari
2002
8 femmes

40
Tallia : quartier Elh Koma
2002
6 femmes

Tableau N° 2 :  Répertoire des organisations paysannes à zabon Mousso

 N°                               
Noms des groupements
Dates de créations
Nombres d’adhérents

1
Sous – comité de protection de l’environnement
2001
6 membres dont 1 femme

2
Sous – comité de développement de l’agriculture
2001
6 membres dont 2 femmes

3
Sous – comité de développement de l’élevage
2001
5 membres dont 1 femme

4
Sous – comité de développement des activités génératrices de revenus (A.G.R)
2001
6 membres dont 2 femmes

5
Sous – comité  Socio - organisationnel
2001
4 membres dont 2 femmes

6
Sous – comité commission foncière de base 

( COFOB)
2001
8  membres dont 1 femme

7
Comité  de gestion du forage (C.G.F)
1994
5 membres dont 2 femmes

8
Association des parents d’élèves (APE)
1986
12 membres dont 2 femmes

9
Fada niima
1998
33  membres tous des hommes

11
Hadin kaye ( Assussu) Rouga
1999
30 femmes

12
Raï –nasso
2000
24 femmes

13
Assussu quartier Tabouka
2000
13 femmes

14
Samou
2002
26 femmes

15
Bamasalla
2001
22 femmes

16
Tatallin Arziki
2003
20 femmes

17
Hadin kaye (village)
2003
12 femmes

18
Dadin kowa
2003
22 femmes

19
Badamoua
2003
15 femmes

20
Association de productrices de pommade
2002
7 femmes dont 1 peul

21
Association de productrices de savon
2002
7 femmes dont 1 peule

22
Association de tricotage
2001
8 femmes 

23
Association de productrices d’huile d’arachide : APH Tawalala
2001
10 femmes

24
A.P.H : quartier Tabouka
2001
10 femmes

25
A.P.H : quartier Katsallé
2001
9 femmes

26
A.P.H : Rouga
2001
11 femmes

Tableau N° 3 : Les organisations ayant cessé d’exister dans les deux villages et les raisons de leur disparition.

N°                               
Noms des organisations par village
Type d’organisation
Raisons de disparition.


Dan Saga



1
Tawalala
Association féminine  d’épargne
Manque de confiance après un vol de 5.000 F dans la caisse 

2
Association des commerçants
Association masculine à caractère économique.
Refus par certains membres de rembourser les crédits 

3
Nouroul Islam
Association à caractère religieux constitué uniquement d’hommes
- Refus par un commerçant du village de rembourser le prêt de 200 kg de mil qu’il a pris auprès de l’association  

4
Comité villageois de développement  (CVD)
Comité mixte mis en place par l’UNICEF pour harmoniser et orienter les actions de développement dans le village.
Suspension des activités du projet (UNICEF)

5
Comité villageois d’animation
Comité mixte mis en place avec l’appui de l’UNICEF et de radio club pour mener des actions de sensibilisation sur les thèmes relatifs à la santé de la mère et de l’enfant.
Suspension des activités de l’UNICEF 

- Création des cases de santé

6
Fada Hanou Biri
Association  d’entraide et de solidarité.
Manque de motivation des membres.

- Incompétence des dirigeants


Zabon Mousso



1
Comité villageois de développement CVD
C’est un comité mixte comme celui de Dan saga
Suspension des activités de l’UNICEF

2
Association villageoise de «FIDA »
Ces deux associations ont été mises en place
· Fin des activités des deux projets 

· L’octroi du crédit sur la base de sentiments.

· Les non prise en compte des moyens des paysans lors de l’octroi du crédit

3
Association villageoise du «CARE »
Respectivement par le PDRAA et le CARE
· Certaines maris prennent des crédits  au nom de leurs femmes ce qui pose des problèmes de remboursement

· Le non-respect des avis des paysans

· Corruption lors de l’octroi de crédit concernant l’association mise en place par CARE international

4
Association villageoise «CLUSA »
Elle a été mise en place au temps du CLUSA
Détournement de 500 sacs de niébé par le directeur de l’URC










� Un (1) tia correspond à 2,5 kg environ 
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